HELENA GRANTHAM
SYMPOSIUM MAGIQUE
Les lamentations qu’emporte le vent, le mugissement que promène et roule la mer renferment bien des secrets. Il n’y a pas seulement des ondes atmosphériques, de l’air, des gouttes d’eau innombrables, il y a aussi des myriades de vies.

Mais arrêtons nous au vent qui souffle sur la Terre assoupie, dans les soirs brodés d’étoiles, ce vent qui propage des prières aux accents émouvants, quand ses baisers courbent toutes les herbes. O Nature, d’où viennent ces frissons inconnus qui troublent tes taillis et que le vent des nuits roule vers la lagune?
La magique voix de la forêt qui rêve à la brune, frissonnante d’ardeur, murmure aux éléments : 
   « Je le vois ! »

Mais qui vois-tu lorsque la terre, lentement, clôt ses mornes paupières ? 
Le silence nous répond... 
Je crains que jamais nous ne sachions...  A moins...

A moins que ?

Tâchons d’employer quelque formule magique qui nous permettrait de comprendre et d’apercevoir les éléments... comme s’ils étaient réunis à quelque symposium géant où seraient conviés les monts et les forêts. Lors, qu’entendrions-nous ? Un concert de chuchotement ? Des psaumes et des louanges ? Ou un brouhaha confus, une cacophonie incroyable, un tintamarre assourdissant ? Ce que nous saurons en nous approchant en catimini de cette géante Table Ronde ! Prononçons la formule magique :

Abracadabra !

Ses adorables joues colorées par la haute tension qui régnait dans la salle, La Brise énonçait, ses grands cils baissés : 

   – Je suis la douceur tiède et molle des capiteuses langueurs, aux torpeurs inouïes. Mes effluves du soir glissent parmi les dunes, dans la prairie, sur les collines. Je suis l’Amour, le Dieu malin qui porte le carquois et je lance mes flèches parfumées sur les êtres et sur les fleurs…  

L’Autan arrogant souffla d’ennui : 

   – Oh pitié, ma jolie ! Moi je suis la force créatrice qui annonce des révolutions. J’ai, sur mon dos chargé d’averses, les foudres et les tonnerres ; je suis l’escrimeur farouche qui me bat à coups d’éclairs !

La Brise, vexée de l’outrecuidance masculine, haussa deux épaules grâciles :

   – Que serais-tu, Force ! sans mon Amour ? Que ferais-tu, divine énergie, sans ma douceur réalisatrice ?

L’Electricité secoua sa longue crinière de feu et darda son regard bleu électrique sur l’Autan :

   – Quand tu lances ton fameux coup de foudre, amigo, tu oublies de rappeler qu’il y a, au-dessus de lui, dans les régions sidérales, d’autres coups de foudre dont il n’est que le prolongement, car tout s’enchaîne, éternellement. Ce n’est pas toi qui décide de lancer tes coups de foudre, c’est Moi qui t’envoie mon électricité, et ce n’est point en aveugle que je frappe la Terre : je suis un professionnel : je la féconde et lui apporte ce que tu ne pourras jamais lui donner ! Force créatrice, toi ? Allons, laisse-moi rire ! Mon électricité est intelligente, certes. Tes coups de foudres ne sont que mes valets !

Le Simoun laissa échapper un rire désabusé :

   – Ce que vous êtes ridicules ! Moi je suis la furie aveuglante des grands courants équatoriaux. Autan, j’évaporerai tes averses, Brise, hmm : j’embraserai ta douce tiédeur. Electricité, je rognerai tes griffes de feu ! Vous disparaîtrez, aveuglés par ma puissance, car je suis la Force irrésistible et dévastatrice…  Faites place !

   – Allons donc ! rétorqua la Montagne d’une voix péremptoire en levant son imposante masse. Je briserai tes ondes folles, je dévierai ta course. Depuis des siècles tu croules à mes pied ! J’arrête ton élan et tu te heurtes à ma force immuable sans m’ébranler aucunement, c’est moi la Force ! la force massive et définitive de l’énergie terrestre !...

Le Volcan, bouillonnant de colère, se dressa à son tour en fulminant :

   – Arrière ! cracha-t-il, furieux, postillonnant des tonnes de cailloux chauffés à blanc, je te détruis, toi et tous tes semblables. C’est moi qui suis l’explosion formidable qui te volatilise à l’Infini ! C’est moi qui allume ton bûcher, qui vais lécher les rives avec mes coulées de laves incandescentes, qui ouvre des geysers les robinets d’eau chaude pour t’inonder et te disperser !

La Doyenne leva les yeux au ciel et soupira de sa douce voix voilée :

   – Tais-toi, cher Volcan, fais-nous grâce de ta rhétorique ! Je suis l’Atmosphère Géante où tu demeures prisonnier à jamais. Je suis ta cage, ta geôle. C’est moi qui suis la force incommensurable et rythmée dans un orbite sans ouverture…

Un jeune freluquet tapa sur la Table :

   – Silence, vous tous, car je suis l’Immense et L’Illimité. Je suis… 

Soudain, les Cieux s’ouvrirent, une voix  patriarcale  rappela tout le monde à l’ordre :

   – A genoux, tous, car je suis votre Père ! C’est moi qui suis éternellement le producteur de toutes les énergies. C’est moi le créateur de toute force et j’alimente toutes les sources énergétiques de mon pouvoir radiant. Je suis, en moi-même, la continuité de l’être et de l’Eternité. Je suis la fécondité prolifique, ininterrompue, l’ensemencement méthodique et conscient du pouvoir germinatif dans le vouloir d’amour d’une substance somatique éternellement transformable. Je suis le Pouvoir immuable dans l’immanence des Créations. Je suis l’Objectivité du Réel et la Subjectivité Spirituelle. Enfin, je suis l’hymne radieux de la Lumière et de l’Amour, enfantant empyrées et mondes à travers mes étendues. Tout ce que j’extériorise reste dans mon aurique attraction, vivant et refluant vers mon rayonnement émetteur. Je suis l’Energie universelle, le dynamisme profond, le sang des artères éternelles… Je suis surtout le Cœur qui vous nourrit et qui vous couve de toute la puissance de son Amour ! 

Et lorsque Dieu le Père se tut, tous étaient en prière, se sentant marmots de la Terre…L’apaisement divin, porté par l’Eternité, régénérait le Chaos, au lieu de le briser.
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